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Ereignisse selbst, als auch die Forschungsdiskussionen werden von Crouzet weitgehend 

unkommentiert vorgetragen. Auf über 600 Seiten berichtet er getreulich den Inhalt der gut 

500 von ihm herangezogenen Untersuchungen. Auch die zeitgenössischen Quellen, von 

denen er zentrale Stellen ausführlich zitiert, »afin de mettre le lecteur au contact des rhyt- 

mes et des expressions d’ecriture du XVIe siede« (S. 7), interpretiert er nicht selbst, sondern 

zieht sich auf die Forschung zurück. So werden etwa die Einflüsse des Denkens der Kir

chenväter, die in der »Institution de la religion chrestienne« erkennbar sind, zwar aus der 

Sekundärliteratur aufgezählt, doch nicht am Text selbst belegt (S. 255/6). Der Leser kann 

die Ergebnisse nur zur Kenntnis nehmen, ohne sie selbst zu überprüfen.

Für deutsche Leser ungewohnt ist auch die stark ereignisorientierte Darstellung der 

Reformation, die phasenweise völlig losgelöst von religiösen Motiven zu sein scheint: 

Reformatoren reisten von einem Ort zum andren, trafen sich, schrieben Bücher, begeister

ten, ja fanatisierten die Stadtbevölkerung, so daß am Ende der Religionskrieg ausbrach. 

Doch was der Inhalt der Reden und Predigten der Reformatoren war, worüber sie sich aus

einandersetzten, wird zwar referiert, bleibt aber weitgehend ohne Bezug zu den Ereignis

sen. Was die Reformation so brisant machte, daß Bücher verbrannt und Prediger hingerich

tet wurden, ist nur schwer nachvollziehbar. Damit geht einher, daß Crouzet die unter

schiedlichen Forschungspositionen nicht gewichtet und auf seine These zuspitzt. Er 

beschränkt sich darauf, Ereignisse und Forschungsliteratur zu sortieren. Doch die Reihen

folge der Ereignisse allein sagt noch nichts aus über die Beziehungen zwischen ihnen. Die 

Frage nach der Motivation der historischen Akteure bleibt völlig im Hintergrund. Menta

litätsgeschichtliche Erklärungsansätze, die doch in Frankreich entwickelt wurden, werden 

zwar zitiert, nicht aber in die Darstellung einbezogen.

Sabine Vogel, Berlin

Andre Holenstein, Bauern zwischen Bauernkrieg und Dreißigjährigem Krieg, Munich 

(R. Oldenbourg) 1996, XIII—159 p. (Enzyklopädie deutscher Geschichte, 38).

Paru dans une collection qui est con^ue pour des etudiants et des historiens specia- 

listes, le petit ouvrage d’Andre Holenstein est autant un instrument de travail qu’un guide 

de lecture et de recherche. A la maniere de la collection Clio, il associe, dans une Sorte d’etat 

des lieux, les divers secteurs d’investigation de la recherche en histoire agraire et les proble- 

matiques afferentes avec les elargissements dont elles ont beneficie au cours du dernier 

demi-siecle. Le champ chronologique couvre une periode s’etendant du bas Moyen Age ä la 

guerre de Trente Ans, les reperes etant fournis par des dates militaires, politiques ou reli- 

gieuses qui sont parfois etrangeres, il est vrai, ä la paysannerie elle-meme. Centree sur le 

monde germanique, mais bousculant les frontieres politiques traditionnelles, cette vue d’en- 

semble debouche sur Pespace de PAllemagne orientale comme sur celui de PAlsace, de 

PAutriche et de la Suisse, ce qui constitue une gageure, compte tenu de la diversite regionale 

des situations et de la structure decentralisee dont beneficient les Staaten de PEmpire ger

manique. Un index ä trois entrees - auteurs, lieux et themes - facilite la consultation de P ou

vrage.

Dans la premiere partie, de nature essentiellement structurelle (p. 1-51), les champs the- 

matiques retenus offrent un vaste panorama de Phistoire agraire europeenne. Apres avoir 

evoque les cadres de Pactivite agraire (contraintes de la nature, Utilisation des terroirs et sys- 

temes de culture, types et niveaux de production, taille des exploitations), Pouvrage aborde 

les cercles d’integration des societes rurales: la famille (signification du »feu«, famille eten- 

due et famille-souche, coutumes de succession egalitaires ou inegalitaires, distribution du 

travail entre les äges et les sexes) et la communaute (typologie, Organisation, rapports avec le 

pouvoir politique). L’ensemble est couronne par les variantes conjoncturelles qu’imposent
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le caractere aleatoire des recoltes, les besoins dictes par la pression demographique et les exi- 

gences du marche, enfin l’inegale repartition du revenu agricole entre les differentes couches 

de la societe rurale.

Centree sur les problematiques en cours, la deuxieme partie de l’ouvrage (p. 51-122) 

montre que le »territoire de l’historien« ne cesse de progresser par avancees successives, ce 

qui temoigne du caractere bien vivant et nullement fige des siences historiques. La concep- 

tion meme d’histoire agraire a en effet evolue: Friedrich Lütge la limitait aux »constitu- 

tions«, Wilhelm Abel l’assimilait ä »l’economie agraire«, Günter Franz l’elargissait ä la 

societe rurale. Les pulsations conjoncturelles etudiees par W. Abel et se repercutant sur les 

prix, les salaires et les revenus, se sont trouvees eclairees par les travaux de Ch. Pfister sur le 

climat et de G. Wiegelmann sur les techniques et Poutillage. Erige en modele par G. F. 

Knapp, le dualisme des systemes agraires {Grundherrschaft et Gutherrschaft) est replace, 

grace aux travaux de H. Harnisch et d’E. Melton, dans Revolution d’ensemble du monde 

capitaliste. Longtemps enfermee dans des types (P. Laslett) et des cycles (L. K. Berkner), la 

famille est de plus en plus etudiee dans ses fonctions, ä la fois comme cellule economique et 

comme association de travail (M. Mitterauer, C. Ulbrich). L’autorite du pere, source de bien 

des conflits internes (H. Rebel), ne doit pas faire oublier, dans le cadre de la »politisation« de 

la famille, les liens qu’entretient cette derniere avec la seigneurie (W. Trossbach). Quant a la 

communaute, longtemps prisonniere d’une conception juridique (K. S. Bader), la priorite 

etant accordee ä l’organisation des communautes, teile qu’elle apparait au travers des regle- 

ments de village (Dorfordnungen) souvent heritiers des anciens Weistümer^ eile s’ouvre pro- 

gressivement, avec H. Wunder, P. Blickle et P. Bierbrauer, sur le pouvoir politique. C’est 

qu’emanation du pouvoir seigneurial, prise entre le Landesherr et le Grundherr, eile accede, 

grace aux progres du communalisme et de la territorialisation, a une certaine autonomie. 

L’emergence d’une conscience communautaire n’est pas etrangere ä Papparition de revoltes 

conciderees moins »bourgeoises«, a Pimage de la guerre des Payans de 1525 (G. Franz et 

M. M. Smirin), que reellement »populaires« (P. Blickle). De la freibürgerliche Revolution ä 

la Revolution des gemeinen Mannes, se trouve ainsi scellee la participation paysanne ä la vie 

politique. Car la guerre des Paysans ne s’explique pas uniquement, loin s’en faut, par »la 

haine des eures« (H. J. Goertz) et la Reforme cesse d’etre etudiee dans sa dimension pure- 

ment theologique: cette derniere se trouve enracinee dans les croyances et les pratiques reli- 

gieuses qui jalonnent la vie quotidienne, avec une interference constante entre la culture des 

elites et celle du peuple. L’histoire des mentalites (H. Wunder) occupe ä present une place de 

choix dans l’historiographie allemande.

Qu’on nous pardonne de ne pas les eiter tous, ces auteurs qui constituent, comme autant 

de chainons, les elements indispensables et complementaires de la chaine historiographique 

du XXC siede: on se reportera a la bibliographie de 348 titres (p. 123-148) qui complete fort 

utilement cet ouvrage. Qu’on nous excuse d’avoir omis de les situer dans le contexte mate- 

riel et mental, dans lequel ils ont vecu et pense, ce qui est indispensable ä la comprehension 

de leurs apports respectifs.

Au total, meme si eile sacrifie aux themes de predilection traites par une historiographie 

allemande ä dominante politique et institutionnelle, la synthese d’Andre Holenstein, parti- 

cipe ä une triple demonstration: celle de l’extension du »territoire de l’historien« du poli

tique, de l’institutionnel et du juridique au social et au culturel; celle de l’emergence 

constante de problematiques nouvelles, ä la fois eclairantes et stimulantes; celle enfin du 

rapprochement des problematiques de part et d’autre du Rhin. Car de quel droit, sous pre- 

texte qu’ils ont ete les premiers a beneficier du courant novateur de »l’Ecole des Annales«, 

les historiens fran^ais pourraient-ils pretendre monopoliser la »nouvelle Histoire« qui est, 

par ailleurs, en perpetuelle evolution?
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